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UNE ECOLOGIE INTEGRALE 

 

137. Étant donné que tout est intimement lié, et que les problèmes actuels requièrent un 
regard qui tienne compte de tous les aspects de la crise mondiale, je propose à présent que nous 
nous arrêtions pour penser aux diverses composantes d’une écologie intégrale, qui a clairement des 
dimensions humaines et sociales. 

 

I. L’ÉCOLOGIE ENVIRONNEMENTALE, ÉCONOMIQUE 

ET SOCIALE 

 

138. L’écologie étudie les relations entre les organismes vivants et l’environnement où ceux-
ci se développent. Cela demande de s’asseoir pour penser et pour discuter avec honnêteté des 
conditions de vie et de survie d’une société, pour remettre en question les modèles de 
développement, de production et de consommation. Il n’est pas superflu d’insister sur le fait que 
tout est lié. Le temps et l’espace ne sont pas indépendants l’un de l’autre, et même les atomes ou les 
particules sous-atomiques ne peuvent être considérés séparément. Tout comme les différentes 
composantes de la planète – physiques, chimiques et biologiques – sont reliées entre elles, de même 
les espèces vivantes constituent un réseau que nous n’avons pas encore fini d’identifier et de 
comprendre. Une bonne partie de notre information génétique est partagée par beaucoup d’êtres 
vivants. Voilà pourquoi les connaissances fragmentaires et isolées peuvent devenir une forme 
d’ignorance si elles refusent de s’intégrer dans une plus ample vision de la réalité. 

 

139. Quand on parle d’“environnement”, on désigne en particulier une relation, celle qui 
existe entre la nature et la société qui l’habite. Cela nous empêche de concevoir la nature comme 
séparée de nous ou comme un simple cadre de notre vie. Nous sommes inclus en elle, nous en 
sommes une partie, et nous sommes enchevêtrés avec elle. Les raisons pour lesquelles un endroit est 
pollué exigent une analyse du fonctionnement de la société, de son économie, de son 
comportement, de ses manières de comprendre la réalité. Étant donné l’ampleur des changements, 
il n’est plus possible de trouver une réponse spécifique et indépendante à chaque partie du 
problème. Il est fondamental de chercher des solutions intégrales qui prennent en compte les 
interactions des systèmes naturels entre eux et avec les systèmes sociaux. Il n’y a pas deux crises 
séparées, l’une environnementale et l’autre sociale, mais une seule et complexe crise socio-
environnementale. Les possibilités de solution requièrent une approche intégrale pour combattre la 
pauvreté, pour rendre la dignité aux exclus et simultanément pour préserver la nature. 

 

140. À cause de la quantité et de la variété des éléments à prendre en compte, il devient 
indispensable, au moment de déterminer l’impact d’une initiative concrète sur l’environnement, de 
donner aux chercheurs un rôle prépondérant et de faciliter leur interaction, dans une grande liberté 
académique. Ces recherches constantes devraient permettre de reconnaître aussi comment les 
différentes créatures sont liées et constituent ces unités plus grandes qu’aujourd’hui nous nommons 
“écosystèmes”. Nous ne les prenons pas en compte seulement pour déterminer quelle est leur 
utilisation rationnelle, mais en raison de leur valeur intrinsèque indépendante de cette utilisation. 
Tout comme chaque organisme est bon et admirable, en soi, parce qu’il est une créature de Dieu, il 
en est de même de l’ensemble harmonieux d’organismes dans un espace déterminé, fonctionnant 
comme un système. Bien que nous n’en ayons pas conscience, nous dépendons de cet ensemble 
pour notre propre existence. Il faut rappeler que les écosystèmes interviennent dans la capture du 



 
 

dioxyde de carbone, dans la purification de l’eau, dans le contrôle des maladies et des épidémies, 
dans la formation du sol, dans la décomposition des déchets, et dans beaucoup d’autres services que 
nous oublions ou ignorons. Beaucoup de personnes, remarquant cela, recommencent à prendre 
conscience du fait que nous vivons et agissons à partir d’une réalité qui nous a été offerte au 
préalable, qui est antérieure à nos capacités et à notre existence. Voilà pourquoi, quand on parle 
d’une “utilisation durable”, il faut toujours y inclure la capacité de régénération de chaque 
écosystème dans ses divers domaines et aspects. 

 

141. Par ailleurs, la croissance économique tend à produire des automatismes et à 
homogénéiser, en vue de simplifier les procédures et de réduire les coûts. C’est pourquoi une 
écologie économique est nécessaire, capable d’obliger à considérer la réalité de manière plus ample. 
En effet, « la protection de l’environnement doit faire partie intégrante du processus de 
développement et ne peut être considérée isolément». Mais en même temps, devient actuelle la 
nécessité impérieuse de l’humanisme qui, en soi, fait appel aux différents savoirs, y compris à la 
science économique, pour un regard plus intégral et plus intégrant. Aujourd’hui l’analyse des 
problèmes environnementaux est inséparable de l’analyse des contextes humains, familiaux, de 
travail, urbains, et de la relation de chaque personne avec elle-même qui génère une façon 
déterminée d’entrer en rapport avec les autres et avec l’environnement. Il y a une interaction entre 
les écosystèmes et entre les divers mondes de référence sociale, et ainsi, une fois de plus, il s’avère 
que « le tout est supérieur à la partie ». 

 

142. Si tout est lié, l’état des institutions d’une société a aussi des conséquences sur 
l’environnement et sur la qualité de vie humaine : « Toute atteinte à la solidarité et à l’amitié civique 
provoque des dommages à l’environnement ». Dans ce sens, l’écologie sociale est nécessairement 
institutionnelle et atteint progressivement les différentes dimensions qui vont du groupe social 
primaire, la famille, en passant par la communauté locale et la Nation, jusqu’à la vie internationale. À 
l’intérieur de chacun des niveaux sociaux et entre eux, se développent les institutions qui régulent les 
relations humaines. Tout ce qui leur porte préjudice a des effets nocifs, comme la perte de la liberté, 
l’injustice et la violence. Divers pays s’alignent sur un niveau institutionnel précaire, au prix de la 
souffrance des populations et au bénéfice de ceux qui tirent profit de cet état des choses. Tant dans 
l’administration de l’État que dans les diverses expressions de la société civile, ou dans les relations 
entre citoyens, on constate très souvent des conduites éloignées des lois. Celles-ci peuvent être 
correctement écrites, mais restent ordinairement lettre morte. Peut-on alors espérer que la 
législation et les normes relatives à l’environnement soient réellement efficaces ? Nous savons, par 
exemple, que des pays dotés d’une législation claire pour la protection des forêts continuent d’être 
des témoins muets de la violation fréquente de ces lois. En outre, ce qui se passe dans une région 
exerce, directement ou indirectement, des influences sur les autres régions. Ainsi, par exemple, la 
consommation de narcotiques dans les sociétés opulentes provoque une demande constante ou 
croissante de ces produits provenant de régions appauvries, où les conduites se corrompent, des vies 
sont détruites et où l’environnement finit par se dégrader. 

 


